Séance  4 : Sous les habits d’un laquais, la passion d’un roi. 
Extrait 1
Ruy Blas.
Grand Dieu ! Fuyez, madame !
                                                                     Don Salluste
Il n'est plus temps.
Madame De Neubourg n'est plus reine d'Espagne.
                                                                   La Reine, avec horreur.
Don Salluste !
                                                                  Don Salluste, montrant Ruy Blas.
À jamais vous êtes la compagne
De cet homme.
                                                                        La Reine
Grand Dieu ! C'est un piège, en effet !
Et don César...
                                                                      RUY BLAS, désespéré.
Madame, hélas ! Qu'avez-vous fait ?
                                                       Don Salluste, s'avançant à pas lents vers la reine.
Je vous tiens. – Mais je vais parler, sans lui déplaire,
À votre majesté, car je suis sans colère.
Je vous trouve, – écoutez, ne faisons pas de bruit, – 
Seule avec don César, dans sa chambre, à minuit.
Ce fait, – pour une reine, – étant public, – en somme,
Suffit pour annuler le mariage à Rome.
Le Saint-Père en serait informé promptement.
Mais on supplée au fait par le consentement.
Tout peut rester secret.
              Il tire de sa poche un parchemin qu'il déroule et qu'il présente à la reine.
Signez-moi cette lettre
Au seigneur notre roi. Je la ferai remettre
Par le grand écuyer au notaire mayor.
Ensuite, – une voiture, où j'ai mis beaucoup d'or,
              Désignant le dehors.
Est là. – partez tous deux sur-le-champ. Je vous aide.                                                                                                    

                                                           Montrant la table, sur laquelle il y a une écritoire.
Signez. […]
                                                           LA REINE, tremblante, à part.
Que faire ?

              Essayant de lui mettre la plume entre les doigts sans qu'elle la repousse ni la prenne.
                                          
       Il pousse sur le parchemin la main de la reine éperdue et tremblante, et qui semble prête à signer.
                                                               RUY BLAS
Je m'appelle Ruy Blas, et je suis un laquais !
              Arrachant des mains de la reine la plume, et le parchemin qu'il déchire.
Ne signez pas, madame ! […]
La Reine.
Que dit-il ? Don César !
                                RUY BLAS, laissant tomber sa robe et se montrant vêtu de la livrée ; sans épée.
Je dis que je me nomme
Ruy Blas, et que je suis le valet de cet homme !
                      LA REINE, laissant enfin échapper un cri de désespoir et se tordant les mains.
Juste ciel !
                                                                DON SALLUSTE.
Eh bien, oui ! Maintenant disons tout. Il n'importe !
Ma vengeance est assez complète de la sorte.
Qu'en pensez-vous ? – Madrid va rire, sur ma foi !
Ah ! Vous m'avez cassé ! Je vous détrône, moi.
Ah ! Vous m'avez banni ! Je vous chasse, et m'en vante !
Ah ! Vous m'avez pour femme offert votre suivante !
              Il éclate de rire.
Moi, je vous ai donné mon laquais pour amant.
Vous pourrez l'épouser aussi ! Certainement.

Pendant qu'il a parlé, Ruy Blas est allé à la porte du fond et en a poussé le verrou, puis il s'est approché de lui sans qu'il s'en soit aperçu, par derrière, à pas lents. Au moment où don Salluste achève, fixant des yeux pleins de haine et de triomphe sur la reine anéantie, Ruy Blas saisit l'épée du marquis par la poignée et la tire vivement.

                                            RUY BLAS, terrible, l'épée de don Salluste à la main.
Je crois que vous venez d'insulter votre reine !
                                       Don Salluste se précipite vers la porte. Ruy Blas la lui barre.
                                       RUY BLAS, le poussant dans le cabinet.
Tu meurs puni !
              Ils disparaissent dans le cabinet, dont la porte se referme sur eux.
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Extrait 2
                                                     Ruy Blas.
              Il prend la fiole posée sur la table, la porte à ses lèvres et la vide d'un trait.
Triste flamme,
Éteins-toi !
                                               LA Reine, se levant et courant à lui.
Que fait-il ?
                                               RUY BLAS, posant la fiole.
Rien. Mes maux sont finis.
Rien. Vous me maudissez, et moi je vous bénis.
Voilà tout.
                                                 LA REINE, éperdue.
Don César !
                                                    RUY BLAS
Quand je pense, pauvre ange,
Que vous m'avez aimé !
                                                          La Reine
Quel est ce philtre étrange ?
Qu'avez-vous fait ? Dis-moi ! Réponds-moi ! Parle-moi                                                                             César ! Je te pardonne et t'aime, et je te croi !
                                                                  RUY BLAS
Je m'appelle Ruy Blas.
                                             LA REINE, l'entourant de ses bras.
Ruy Blas, je vous pardonne !
Mais qu'avez-vous fait là ? Parle, je te l'ordonne !
Ce n'est pas du poison, cette affreuse liqueur ?
Dis ?
                                                             RUY BLAS
Si ! C'est du poison. Mais j'ai la joie au cœur.
              Tenant la reine embrassée et levant les yeux au ciel.
Permettez, ô mon Dieu, justice souveraine,
Que ce pauvre laquais bénisse cette reine,
Car elle a consolé mon cœur  crucifié,
Vivant, par son amour, mourant, par sa pitié !
                                                                    LA REINE
Du poison ! Dieu ! C'est moi qui l'ai tué ! – je t'aime !
Si j'avais pardonné ? ...
                                                            RUY BLAS, défaillant.
 J'aurais agi de même.
              Sa voix s'éteint. La reine le soutient dans ses bras.
Je ne pouvais plus vivre. Adieu !
              Montrant la porte.
 Fuyez d'ici !
– Tout restera secret. – je meurs.
              Il tombe.
La Reine, se jetant sur son corps.
                            Ruy Blas !
Ruy Blas, qui allait mourir, se réveille à son nom prononcé par la reine.
                                          Merci 
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